
[image: Couverture : Maya Blake, Les mariés de Grèce, Harlequin]


[image: 4eme couverture]


[image: pagetitre]


1
La petite chapelle perchée sur la colline était ravissante.
Un site de rêve pour les rares touristes qui s’aventuraient jusqu’à cette petite île d’Efemia nichée dans un coin perdu de la mer Égée. Ils mitraillaient sûrement avec leurs appareils photo les murs blancs sur fond d’azur scintillant, tandis qu’à l’intérieur de pieuses grands-mères chuchotaient des prières ferventes, les doigts crispés sur leurs chapelets.
C’était bien le dernier endroit qu’Imogen Callahan s’attendait à visiter. Le dernier aussi qu’elle imaginait au bout de sa quête éperdue. Elle resta un moment immobile au pied des marches, incapable d’assimiler ce qu’avait découvert son détective privé. Et moins encore ce qui était sur le point de se produire entre ces murs sacrés.
Était-il devenu fou ? Ou était-ce un autre de ces jeux pervers qu’il affectionnait, auxquels ses adversaires n’avaient même pas conscience de participer avant de le regarder, impuissants, repartir avec son trophée ?
À l’intérieur de la chapelle, des voix entonnaient crescendo le dernier couplet d’un cantique. Imogen se reprit, monta l’escalier et saisit l’antique poignée de fer, solide et fraîche sous ses doigts tremblants. Quel que soit le jeu en cours, il était grand temps d’y mettre fin. C’était cela, ou devenir folle après tant de nuits à se tourner et à se retourner dans son lit avec ce mystère qui la rongeait, creusant un sillon acide dans sa poitrine.
Eh bien, c’était terminé !
Inspirant à fond, elle poussa la lourde porte.
Le gémissement lugubre des vieux gonds déchira le silence sépulcral qui était retombé dans la chapelle. Devant elle, une petite assemblée striée des éclats de lumière tombant des vitraux ; et tout au fond, dans l’ombre, un couple, au pied de l’autel. L’homme s’était retourné, alerté par le bruit. Grand, la carrure athlétique, avec un regard pénétrant, affûté comme un laser, qui se braqua sur elle.
C’était si prévisible de la part de cet homme. Si c’était bien lui. Imogen frissonna. Son magnétisme puissant tissait déjà sa toile autour d’elle. Ça aurait pu être n’importe qui, pourtant, pour ce qu’elle en savait. Une impasse de plus.
Elle devait en avoir le cœur net.
Elle avança, s’éclaircit la voix et releva le menton pour s’adresser au prêtre qui se tenait dans un cercle de lumière deux marches plus haut, les mains jointes devant son habit blanc.
— Quoi qu’il se passe ici, cette farce doit cesser immédiatement !
Un silence de mort suivit sa déclaration. Puis des chuchotements frénétiques s’élevèrent parmi la foule de visages stupéfaits. La scène lui rappela les telenovelas qu’aimait tant sa grand-mère, à ceci près que ce n’était pas une fiction. C’était sa vie qui se jouait.
Quelques pas encore. Ses hauts talons cliquetèrent sur les dalles sous les regards réprobateurs et peu à peu franchement hostiles. Au bout de l’allée le prêtre la regarda approcher les sourcils froncés, l’air méfiant.
Imogen avait conscience de son allure indigne de ce lieu sacré. Le brushing infligé par sa styliste s’était affaissé au fil des heures, son maquillage plus appuyé que d’habitude frôlait le théâtral, sa robe de sequins émeraude ultra-moulante dont l’ourlet lui tombait à mi-cuisse étincelait sous les vitraux, ses escarpins aux semelles rouges frôlaient l’indécence. Sa place n’était pas dans une église, et alors ? Elle se trouvait dans une boîte de nuit athénienne – un comble pour elle qui sortait si rarement depuis dix mois – lorsque le texto du détective lui était parvenu. Le besoin viscéral de se précipiter à Efemia, de savoir, avait été le plus fort.
À quoi bon dire à ces gens que les robes minimalistes n’étaient pas sa tasse de thé et qu’elle portait le plus souvent des tailleurs d’affaires ? Elle ne devait d’explications à personne sur sa manière de vivre depuis qu’elle avait consenti à un ultime sacrifice et s’était soustraite à la main de fer de son père.
Elle soutint donc avec aplomb les regards sévères tandis que le prêtre contournait le couple pour se porter à sa rencontre. Les bras grands ouverts comme pour les protéger de cette intruse, il prononça quelques mots à toute vitesse.
Imogen secoua la tête, ses longs cheveux sombres voletèrent sur ses épaules nues.
— Je ne parle pas le grec, hélas ! Mais vous comprenez l’anglais, j’espère. Parce que vous êtes en train de commettre une grave erreur… 
— Et quelle serait cette erreur, je vous prie ?
Imogen se figea. La question provenait non du prêtre, mais du futur marié.
Cette voix !
Profonde, rocailleuse…  Autoritaire…  Hypnotisante.
Elle avait terrifié P-DG et employés, et fait plonger son père dans une spirale infernale. Elle l’avait fait elle-même osciller entre sanglots et rage, lorsque cet homme, refusant d’écouter la raison, avait rejeté sans émotion aucune sa prière de reconsidérer le prix abject exigé par sa famille.
Au cœur des nuits les plus noires de ces dix derniers mois, l’idée de ne plus jamais entendre cette voix l’avait bizarrement tourmentée, alors qu’Imogen aurait dû au contraire se réjouir d’être enfin libre. Peut-être savait-elle déjà qu’elle ne serait jamais libérée de cette voix, de lui, tant qu’elle ne serait pas allée au bout de sa démarche.
Voilà pourquoi elle n’avait jamais renoncé à le chercher.
— Je vous ai posé une question. Vous avez interrompu mon mariage, ayez tout au moins la décence de m’expliquer pourquoi.
« Mon mariage. »
Était-il devenu fou ? Le pouvoir lui avait sûrement tourné la tête. Parce que là, c’était du délire. Une hubris dépassant tout ce dont elle l’avait imaginé capable. Il avait pourtant démontré de grandes capacités en la matière, durant le temps passé ensemble, bref mais intense, avant de s’évanouir dans la nature.
Elle fixa le beau visage aux traits ciselés qui lui faisait face et resta muette de saisissement.
Après tant d’impasses, elle n’avait jamais cru, au fond, que cette dernière piste aboutirait. Que celui qu’elle cherchait partout se trouvait encore sur le sol grec, dans ce village isolé où l’accès à Internet était quasi inexistant et l’eau courante un luxe, à en croire son détective.
À quoi jouait-il, bon sang ? Rien ici n’avait de sens… 
Une question murmurée en grec attira son attention vers la jeune femme réfugiée sous son bras protecteur, et quelques pensées fort peu charitables défilèrent dans son esprit. Était-ce une sorcière ? Une sirène, peut-être, puisqu’ils se trouvaient dans le berceau de la mythologie grecque ? Imogen voulut s’approcher, mais il s’interposa aussitôt. Piquée au vif, elle s’efforça de se ressaisir. Il cherchait à protéger cette femme, quoi de plus normal ? Leur relation à eux, à l’inverse, n’avait rien de naturel. Forgée dans une salle de conférences, finalisée dans un tribunal d’Athènes plus glacial encore et, au vu de ce qui s’était passé ensuite, qui prendrait fin au même endroit.
Bientôt, pria Imogen en son for intérieur.
Elle avait mis sa vie entre parenthèses pour non pas un, mais deux hommes. Son père, et cet individu. Pour la simple raison qu’elle était née femme.
Assez !
— Vous savez pourquoi je vous ai interrompus, répliqua-t-elle. Vous n’allez pas invoquer une erreur sur la personne, tout de même ? Ou prétendre avoir un frère jumeau ?
Une lueur d’incertitude traversa le regard de son interlocuteur.
— Je n’en ai pas, à ma connaissance, dit-il.
— Alors, pourrions-nous mettre fin à cette comédie ?
— La seule comédie en cours ici est votre présence indésirable en ces lieux, mademoiselle…   ?
Imogen tressaillit.
— Sérieusement ?
Elle se tourna vers l’assistance, en quête d’un visage connu, celui par exemple d’un des industriels de haute volée gravitant autour de cet homme tels des insectes attirés par une flamme. N’importe qui susceptible de prouver l’existence d’une intrigue machiavélique dont le monde des affaires était coutumier…  Mais il n’y avait là que des villageois curieux et modestement habillés.
Imogen lui fit de nouveau face.
— Si c’est une blague, elle n’est pas drôle du tout !
— Encore une fois, la seule personne en train de se ridiculiser ici c’est vous, mademoiselle…   ?
Sa voix était devenue impérieuse. Un murmure de surprise parcourut l’assemblée. À croire que cette facette du personnage leur était inconnue, alors qu’elle était si familière à Imogen.
Le souffle lui manqua soudain.
Seigneur ! Était-ce possible ? Cet homme qui avait le pouvoir de construire et de détruire des dynasties à volonté n’avait pas pu perdre ses facultés mentales, tout de même… 
Cela expliquerait toutefois sa disparition soudaine et l’abandon de ce qui lui tenait le plus à cœur – sa chère entreprise. Chaque matin elle s’était réveillée en se demandant à quoi il jouait. Où il jouait. Si elle deviendrait folle à force de ne pas savoir.
Quant à imaginer un acte délibéré de sa part…  Non, cette hypothèse semblait exclue. Imogen se redressa.
— Je m’appelle Imogen Callahan Diamandis. Et vous, Zephyr Diamandis.
Levant bien haut sa main gauche, à laquelle il avait glissé un jour, dans une pièce glaciale à mille lieues de cette ravissante chapelle, le diamant obscène assorti à son nom, elle ajouta :
— Et pour le cas où vous ne l’auriez pas encore compris, je suis votre épouse !
   
   
Zephyr Diamandis.
Un nom résolument grec. Arrogant et pompeux même, diraient certains. À des années-lumière du banal Yiannis qu’il avait choisi en s’éveillant dans un lit inconnu dix mois plus tôt… 
Le choc le paralysa. Son cerveau s’employa frénétiquement à décrypter la bombe qui venait d’exploser à ses pieds, mais comme chaque fois qu’il s’y essayait, ses tempes se mirent à bourdonner comme pour le presser de lâcher prise et d’oublier.
Zephyr Diamandis.
Ce nom lui était aussi étranger que Yiannis Sans-Nom-de-Famille, surnom dont l’avait affublé en riant sa future yaya à son arrivée dans la petite famille de Petros. Il avait alors si peu d’indices pour se baptiser. Les vêtements fripés qu’il portait sur lui lorsqu’on l’avait repêché, la langue grecque qui lui venait naturellement, l’anglaise qu’il semblait aussi connaître. Rien d’autre.
Sa vie s’était un peu améliorée depuis, malgré tout. Il comptait désormais une poignée d’amis, des voisins sympathiques et même un travail. Il aidait Petros à gérer ses dix bateaux de pêche. Dans l’ensemble il était plutôt content, mais le serait-il tout à fait un jour ? Content d’avoir finalement cédé à la pression discrète mais ferme de Petros pour faire de sa fille une honnête femme.
Cela avait suffi pour qu’il cesse momentanément de s’interroger sur son passé. Comme l’avait souligné Petros, s’il comptait vraiment pour quelqu’un dans le vaste monde, les forces de l’ordre – un grand mot, s’agissant de l’unique policier chargé de régler les chamailleries dans la taverne du coin – auraient déjà retrouvé sa piste, n’est-ce pas ?
Il revint à l’instant présent, sentant un point le démanger dans le dos, la petite voix intérieure qui le tourmentait souvent, la nuit surtout, lui reprochant son inertie.
— Yiannis ?
Il se tourna vers Thea, sa promise, réfugiée sous son bras, un peu surpris de l’avoir complètement oubliée depuis l’apparition de cette créature court vêtue, audacieuse et provocante, qui prétendait être son épouse.
Elle était si belle, avec ces yeux verts étincelants qui le fixaient avec un mélange de défi et de réprobation, ces lèvres pulpeuses, sensuelles, ces boucles noisette brillantes qui donnaient envie d’y plonger les doigts… 
Theós ! Faire une fixation sur les lèvres d’une femme au moment d’en épouser une autre ! Ce n’était pas sérieux.
Il hésita, toujours pas convaincu de ne pas avoir affaire à une plaisanterie, une prolongation peut-être de l’enterrement de vie de garçon que lui avaient concocté les villageois l’avant-veille à grand renfort de bières.
Une petite main se posa sur sa poitrine. Le visage de Thea exprimait angoisse et confusion, tel un reflet fidèle de ses propres émotions.
— Il ne s’appelle pas Yiannis, dit la nouvelle venue.
Il lui jeta un bref regard. Une sensation de chaleur l’envahit, étrangement satisfaisante. Se réjouissait-il vraiment de voir cette inconnue jalouse de Thea ?
En penseur obsessionnel, comme le soulignait souvent Petros en riant, il tenta de se mettre à sa place. Et grimaça. Nai, oui, en effet, lui aussi serait pour le moins perturbé s’il trouvait sa femme sur le point d’épouser un autre homme.
Seulement il n’avait que sa parole… 
— Je serais votre mari ? demanda-t-il d’une voix blanche.
— Oui.
Il la considéra un instant. La douleur dans ses tempes s’accentuait de seconde en seconde.
— Prouvez-le, répliqua-t-il.
Ses yeux enchanteurs s’arrondirent de stupeur dans la lumière se déversant à travers les vitraux. Il retint un frisson, pris d’une envie absurde de plonger dans leurs profondeurs turquoise, et promena le regard sur son corps pour mieux se faire comprendre.
— Prouvez-moi que ce n’est pas une blague, reprit-il. L’île regorge de touristes prêts à tout pour s’amuser. Qui me dit que vous n’êtes pas ici pour relever une sorte de défi ridicule ?
— Vous plaisantez ?
Elle avait un accent américain – comment diable savait-il cela ? À sa stupéfaction, cet accent le séduisit tant qu’il se retint de justesse de caresser du pouce cette lèvre inférieure charnue et boudeuse qui frémissait d’indignation.
Il pressa la main de Thea pour recouvrer son sang-froid, pour redevenir l’homme intègre tant apprécié de Yaya et Petros, qu’il vit du coin de l’œil se lever pour s’approcher d’eux.
— Je ne suis pas…  Ce n’est pas une blague, croyez-moi ! s’exclama-t-elle.
Fasciné malgré lui, il la regarda plonger la main dans le minuscule sac à main qu’elle portait en travers de sa poitrine pleine et ferme, et en sortir un téléphone aux lignes épurées.
Petros ne lui laissa pas le temps de s’en servir.
— Mon fils est trop poli, dit-il sèchement dans un anglais hésitant. Que voulez-vous au juste, mademoiselle ?
— Votre fils ? répéta-t-elle en secouant la tête. C’est n’importe quoi !
Petros balaya d’un geste ses paroles.
— Il est mon fils de toutes les façons qui comptent. Maintenant, si vous avez fini de vous amuser, nous avons une cérémonie à conclure !
La femme les toisa l’un et l’autre d’un air de défi et alluma son téléphone. Ses doigts volèrent sur l’écran.
— Pas de réseau, grommela-t-elle.
— Des photos de notre couple à nous montrer, peut-être ? Vous en avez nécessairement… 
L’ombre d’un regret traversa ses yeux avant qu’elle les détourne.
— Bien. Comme vient de le dire Petros, la cérémonie n’est pas terminée. Avouez donc que votre irruption ici venait couronner la fête que vous avez commencée hier soir, dit-il, incapable de s’empêcher d’admirer ses jambes nues spectaculaires. Des excuses suffiront, vous pourrez repartir.
— Et puis quoi, encore ? répliqua-t-elle en le fusillant du regard.
Ce ton furieux provoqua quelques remous dans l’assistance. Même sans comprendre l’anglais, chacun sentait qu’il se passait quelque chose de grave.
— Yiannis, s’il te plaît, finissons-en, supplia tout bas Thea en grec.
Il baissa les yeux sur son doux visage. La fille unique de Petros était assez touchante, avec cette mélancolie attachée à ses pas depuis la mort de son fiancé, trois ans plus tôt. Était-ce sa fragilité qui l’avait maintenu à distance, même pendant leurs très brèves fiançailles ? Difficile à dire. Toujours est-il qu’il n’avait pas été tenté d’approfondir leur relation ni même de l’embrasser. Il n’avait pas vraiment réfléchi au type de femme qui lui convenait, mais une chose était claire, Thea n’avait pas l’audace ni la combativité de cette femme qui se prétendait son épouse… 
La comparaison le fit grimacer. Il aimait bien Thea Angelos, mais une chose était sûre, leur union n’était pas un mariage d’amour. C’était Petros qui avait encouragé leur rapprochement, voyant là une chance de perpétuer sa famille. Et lui avait laissé faire, car il se sentait redevable envers cet homme qui lui avait sauvé la vie.
Cette interruption n’avait que trop duré.
— Si vous refusez, déclara-t-il en se redressant, je vous fais escorter vers la sortie.
Là-dessus il lui tourna le dos et adressa un signe au prêtre, qui alla aussitôt reprendre sa place. Mais la voix un peu enrouée de la nouvelle venue s’éleva de nouveau, le coupant net dans son élan, encore une fois.
— Votre super yacht, baptisé Ophelia, du nom de votre mère, est ancré à un mille de la côte. Il est visible depuis le sommet de la colline. Allez-y, si vous ne me croyez pas. Trente-cinq membres d’équipage s’en occupent, dont le capitaine que vous connaissez depuis vos vingt et un ans. Vous étiez à bord lorsque vous êtes tombé à la mer, il y a dix mois. Vous êtes présumé noyé depuis. Chacune des personnes présentes sur ce yacht peut attester de votre identité. Mais vous pouvez aussi poursuivre ici et vous rendre coupable de bigamie. À vous de choisir.
Il se raidit, soufflé par ce discours.
Le timing était correct, c’était indéniable. Tout comme ce « présumé noyé ». Il avait bel et bien failli y rester avant que Petros et ses hommes le repêchent en pleine mer.
Il serait donc assez riche pour s’offrir un super yacht ?
Cette richesse supposée allait sûrement de pair avec des responsabilités. Du pouvoir. De l’influence. La capacité d’aller de l’avant, et de rebondir…  Autant de facettes de sa personne dont il avait perçu comme un écho lointain, juste hors de sa portée. Il s’était efforcé de les ignorer, craignant de passer pour un ingrat vis-à-vis de la générosité incroyable de Petros et de sa famille, mais alors qu’il aurait dû savourer simplement l’affection et la chaleur humaine de ses hôtes, il s’était senti…  dériver. Reconnaissant, mais diminué.
Et voilà que brusquement cette sensation s’accentuait. Les cordes de cette vie semblaient se resserrer autour de lui et le retenir prisonnier alors qu’il voulait…  Non, alors qu’il était destiné à être libre !
À moins que son imagination ne lui joue des tours ? Son esprit en déroute l’induisait peut-être en erreur sur ses besoins profonds…  Tout cela à cause de cette femme !
Tandis qu’il hésitait, un brouhaha s’éleva dans la chapelle. Une agitation certaine régnait dans les travées. Il vit quelques personnes se lever pour s’approcher de l’unique fenêtre. Au premier « Oh ! » qui brisa le silence, son ventre se contracta. Puis, lentement, une première corde céda.
Il sut alors au plus profond de lui, avec une certitude absolue, que le moment qu’il attendait depuis dix longs mois était enfin arrivé.
Comme pressentant ce qui allait suivre, Petros interpella l’intruse avec une rage très inhabituelle chez lui
— Vous prétendez connaître cet homme ? Dites-moi ce qu’il portait la dernière fois que vous l’avez vu !
— Une chemise vert pâle à manches longues et un cargo marron clair. Il avait aussi un bracelet de cuir fin avec un fermoir en titane, mais il l’a peut-être perdu dans l’eau.
Petros poussa un soupir, défait. La description correspondait. Quant au bracelet de cuir, il s’était désagrégé en quelques semaines, il avait fallu se résoudre à le jeter.
La plupart des invités s’étaient agglutinés devant la fenêtre. Même le prêtre les avait rejoints. Tant mieux, cela lui offrait l’intimité dont il avait besoin.
Dans les yeux de Thea il détecta un vague soulagement qui lui arracha un sourire désabusé. La malheureuse ne s’était pas remise du décès de son fiancé. La facilité avec laquelle elle acceptait par avance sa décision en attestait. Elle avait déjà reculé sans un mot vers les bras ouverts de son père.
Libre à présent, il fit face à l’inconnue. Et s’étonna plus encore de l’attirance brûlante qu’elle lui inspirait. Contre toute attente, après dix longs mois de désintérêt total pour le plaisir charnel, il dut se rendre à l’évidence – sa virilité se réveillait.
Cette femme, son épouse, était à lui. Il pouvait l’embrasser. La toucher. La prendre… 
— S’il s’avère qu’il s’agit d’une plaisanterie très élaborée, mademoiselle Callahan, soyez sûre que vous le regretterez jusqu’à la fin de vos jours !
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